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T\ WÊt CuQCSuOO 

_ U n pépin aarisle, avaat de . 
écrit o n édssàaiaur. commence à faire un s tage 

M . Or, la p lupart des gens se 
t être préparés à leur nuasioa é a a -

C e a t i e ho» sens même qai parle ici. Cora-
aaaat la. satisfaire T Rappelons à aee lecteurs, 
4 JJ , ia pwrrVt"» Congrès international 
aWÉMaatioB f a i i l i a l u d s Liège, qu'un éminent 
•oeàolosrue belge, M. P . de V u y s t , dont le nom 
leur s t t famil ier et qui s'est consacré à cette 
aanssaie aietstion, y a po-arvu. E n 1922, M. 
c e V u y s t fa isa i t adopter, p a r l a Commission 
d e même Congres, réunie à Bruxelles , la créa-
tàaa «Fan Institut imUrmmtionml à» pédagogie 
familiale chargé de réunir la documentation 
sur les meilleures méthodes d'éducation fami
liale et de répandre les résultats des études eu 
cette matière. 

Cette institution s e réalise actuellement. 
f a t i | biaat nécessaire de démontrer longue-

• •ea t qu'un organisme de eette nature répond 
à an profond besoin de notre époque * 
et Pourquoi, demande dans un rapport solide
ment basé M. Gollier, ancien député, l 'époque 
caaaeanporaiae peut-elle se glorifier de si pro
fitables et cont inus progrès dans les sciences 
mf dans les arts techniques î ». C'est, répond-
il, « n e partout se sont fondées des institutions 
de iwta i i l i im bien outi l lées qui sont vi te de
venues des centres de rayonnement et de pro
pagande méthodique. 

S'il importe au bien de l'humanité d'ex-
ple i ter de p lus en plus rationnellement les ri-
tfissscw de la nature, disons-nous, avec Ruskin, 
qu'il n'est de vraie richesse que l a vie. La 
grande question, relie qui domine tous les pro-
SSMBCS de la société, reste toujours celle-ci : 
« Quel homme sera l 'enfant 1 » ^ 

Il sera ce que l'éducation famil iale le fera. 
Sans doute, il y a l'école. Mais , lors même 
que l'école remplit parfaitement sa tâche de 
a-ettre e n valeur cette richesse humaine, elle 
n'est qu'un aspect et qu'un moment de l'édu
cation. Généralement, c'est dans la famil le 
et par la famille que l'enfant est formé. Or, 
en prenant la situation la plus favorable, 
cel le où les parents ont la volonté de bien 
faire, est-ce que cette bonne disposit ion 
dispense de la préparation que nous 
pourrons appeler professionnelle T Nullement. 
Rappe lons ici la comparaison du pépiniériste. 

N o n , on ne fait pas ce chef-d'œuvre : créer 
\ irtuellement dans l 'enfant un homme capable 
d e développer les richesses que Dieu et la 
nature ont mis dans son esprit et dans son 
« s u r . sans s'instruire soi-même de la tâche 
qui vous incombe, p lus difficile à remplir au
jourd'hui qu'autrefois, dans une société deve
nue p lus complexe. 

Remarquons-le avec M. Gollier, la science 
de l'éducation a fai t de sérieux propres et 
d'intéressants travaux se poursuivent sans 
cesse. Malheureusement, ils restent itrnorés du 
grand public. Et ce sera précisément la mis
sion de l'Institut international île pémWftfiê 
famtliale de les faire connaître le pins et le 
mieux possible. 

Cet organisme, constitué en société sans but 
lucratif, est déjà doté pour la Belg ique d'un 
fonds important grk<-c h la générosité de M. 
J u l e s Mclotte. U n Comité présidé par S.A.R. 
Madame la Duchesse de Vendôme s'emploie 
activeatent à augmenter ce fonds. 

N e donner à la société, par la vertu d'une 
éducation raisonner, que des hommes intellec
tuellement et moralement formés et armés 
pour leur grande tàiéie d'hommes est un idéal 
universel. Aider \'lv*tit>it tnfernurtoiui! de 
pédagogie familiale à réaliser le p lus tôt pos 
sible ce nob.c sujet est donc une entreprise bien 
digne de tenter les jrénéreuses initiatives p u 
bliques on privées. 

A . T. 
• 

LA LÉGION D'HONNEUR 
à titre posthume 

à deux victimes du devoir 
Paris , l ô mai. — I « Journal Officiel pu

bliera, aujourd'hui, la nomination dans l'Ordre 
national de la Légion d'houneur de deux mem
bres d u corps médical qui ont bien mérité rie 
\" Patrie. I ls sont tous deux, dans des cir
constances douloureuses, tombés au champ 
d'honneur pour la science. Le Journal Officiel 
aurait déjà enregistré leur nomination, si les 
règles qui déterminent l'attribution «le cette 
hante distinction n'avaient obligé le Gouver
nement h riter, au préalable, à l'ordre de la 
nat ion MM. Chaperon et Bécuwe. \a- docteur 
Ciusperon a subi un long martyr et l'on n'a 
p a s oublié que, le 11 nvril dernier, M. Désiré 
Ferry , ministre de la Santé publique, lui avait 
apporté sur son lit de souffrances, la Médaille 
d'or de l 'Assistance publique : Je jeune 
Beeutve, interne de 211 ans, de Lille, a été en
levé brutalement à l'affection de sa famille et 
et ses maîtres. 

Voic i le texte de la citation de Bécuwe : 
« Le Gouvernement porte à la connaissance 

du p a y s la belle conduite de M. Gérard 
Bécuwe , interne à l'hôpital Sa int -Sauveur de 
Lille, décédé à 2 1 ans, vict ime de son dévoue
ment, des suites d'une diphtérie contractée en 
a l ignant un enfant atteint de cette maladie. » 

• • • 

SUHTEMENT FOLLE, UNE FEMME 

TUE TROIS DE SES ENFANTS 

C a a a o <Nouvel le -Ecosse >, 1 5 mai . — 
F e n d a n t l 'absence de son mari, une f e m m e 
a t a * an cours d'un accès de fol ie , trois de 
s e s e n f a n t s ft coups de hachet te . Un de se s 
fils, â g é d e douze a n s . l'a e m p ê c h é e de tue i 
aaa trois autres e n f a n t s . 

Le problème 
de b ëodbte équifie 

dans Y'mkutm teztik 
5oa iniuence sur la 

la vie familiale et la wmulké 
La Fédération française de» Syndicats pro

fessionnels de l'industrie textile, affiliée h ta 
Confédération française des Travailleurs chré
tiens, a onvert uns enquêta sur lé problème de 
double équipe dans l'industrie textile. O l e com
mence à en publier les résultats. 

La taaté 
Sous le rapport de la santé, cette enquête fu t 

remarquer que la double équipe a des -consé
quences funestes en raison des heures anormales 
on le travail est pratiqué, soit de 5 à 13 h , soit 
o> 12 a 21 h. Le premier repas a lieu ainsi vers 
quatre heures du .matin, ou bien, pour les ou
vrier" de la seconde équipe, le dernier repas a 
lien vers 10 h du soir. 

L'ouvrier souffrira particulièrement des tem
pératures très basses snx heures de nuit, soit 
qu'il se rende au travail, toit qu'il en revienne. 
Cette situation se complique d'une hygiène plus 
défectueuse à l'usine, inséparable du travail a 
deux équipes. Les salles, en effet, se trouvent 
ainsi très souvent surchauffées et moins bien 
rentrées. 

Mais c'est surfont, déclare l'enquête, le sys
tème nerveux- de l'ouvrier qui est affecté par le 
travail en équipe, la tension est vraiment trop 
forte parce qu'elle s'exerce beaucoup h la lu
mière artificielle, et qu'elle est trop prolongée 
puisqu'elle dore huit heures consécutives. 

Il est à remarquer qu'elle augmente sérieuse-
ment les accidents, ceux-ci arrivant plus nom
breux à la fin.de la journée de travail, comme le 
prouvent les statistiques. Le travail ininterrompu 
facilite aussi l'éclosion des maladies nerveuses si 
fréquentes déjà en raison de la guerre qui a 
amené l'affaiblissement de tant d'organismes. 

Tout ceci s'accompagne de troubles oculaires 
amenés par l'usage prolongé de la lumière arti
ficielle, et aussi tout concourt à rendre plus pé
nible et plus dangereuse < la peine des hommes ». 
Ce n'est certainement pas pour favoriser un tel 
régime que la loi de huit heures a été introduite, 
mais bien pour des raisons opposées. 

Les adolescents. • Le* o n v r i e n 
Plus particulièrement le travail en équipe pré

sente des dangers pour les adolescents et les ou
vriers Et les troubles sigualés redoubleront lors
qu'il s'agira de l'ouvrier* -s*-- x-vr; troubles di
gestifs, varices, dangers pour le système ner
veux. Le simple bon sens coudamne ssns rémis
sion le travail de huit heures ininterrompu, s'il 
est accompli par fine ouvrière dans cet état. Los 
longues stations debout, l'application prolongée, 
doivent être alors proscrites. 11 sersit alors im
possible a l'ouvrière de se rauger aux prescrip-
tfcaea médicales qui ordonnent de couper la jout
a i» BU un repos eu position horizontale. 

C'est souvent à cause d'abus dans le travail 
qu'il se produit tant d'accidents de tous genres. 
Les témoignages d'ouvrières seraient extreme-
n.ent nombreux s'ils étaient mentionnés ici. 

Puis enfin, le travail par équipes est funes*e 
ù l'enfant. Pour permettre le travail industriel 
de lu mère, beaucoup d'entreprises-ont aménage 
des crèches bien conditionnées pour la plupart, il 
faut le reconnaître. Mais pourtant, est-il con-
vcnatle que de jeunes enfants soient brusque
ment éveillés dès quatre heures du matin, puis 
Kit h . ment enveloppés dans un chalc, placés 
dans une voiture d'enfants pour être transpor
tés ù travers brouillards et gelées dans une crè
che d'usine I L'on voit ainsi des mères s'enfon
cer daus la campagne froide, en serrant leurs 
enfant.» dans leurs bras, ou les poussant dans 
les petites voitures d'usage, malgré les intem
péries, les exposant ainsi aux risques d'angin >s 
et de pneumonies. Est-il exagéré de dire que des 
pratique de ce geurc si anormales,, favuùsuut la 
dénatalité. 

La désorganisation dn foyer 

La stable ci|iii|ie désorganise le foyer dès lors 
(nie plusieurs membres de la famille travaillent 
dans des équipes contraires- Mais ici, il convient 
ne laisser parler la Fédération textile. 

« Supposons le cas ou une mère de famille, 
restant au foyer, compte plusieurs des siens tra
vaillant en équipes contraires. S'imagiue-t-on 
son genre de vie '! 

» Eile devra être levée entre .1 h. et i h. du 
matin, mais ne pourra se coucher parfois 
eu'ainès 10 h. du soir. 

» A 4 h., elle donnera le déjeuner du mari et 
aux enfants qui travaillent ù la première équipe. 
N 7 h., ce sera le déjeuner des enfants qui doi
vent as rendre à l'école. A midi, dîner des en-
fi-nts A - h., dîner des ouvriers de la première 
tsaria» IJC soir entre' H et 7 b„ souper des cn-
laata; puis il faudra attendre le retour des du-
vriers de la seconde équipe qui ne rentrent p:is 
avant !• h. 30 ou 10 h. Quelle mère de famille 
pourrait résister a cette vie? 

» De leur côté, les membres de la famille pas
seront leur seniaiue entière sans se rencontrer, 
seul ne travaillent pas dans la même équipe. Us 
seront seulement "réunis le dimanche pendant 
oi.clqi.es heures, car il faut faire la part des 
s o r t i e et distractions que chacun sera tenté de 
prendre de son côté. 

» Voici un simple exemple, mais tout à fait 
authentique et navrant de ces pénibles situa
tions. 11 s'agit d'une famille de huit personnes, 
1< s parents et six enfants de moins de treize sns. 

-l.es BSBBaaJns travaillent, le père dam* une entre
prise de betteraves, de 5 h. a 1 h, la mère daus 
une filature de 1 h. à P U . avec trois quarts 
d'beur» de route. Le plus jeune enfant est placé 
dans une pouponnière, du lundi au samedi; uu 
enfant de onze ans reste à la maison, c'est lui 
oui commande en l'absence des parents. La fa
mille n'est su complet que le dimanche. Deux 
déjeuners, deux dîners, deux soupers... 

» Que devient l'hygiène, la moralité, la famille 
surtout, dans ces conditions-là ? 

> Nous connaissons d'autres exemples où le 
père et la mère travaillent dans des équipes con
traires et soignent tour h tour leurs jeunes en
fants. On peut remarquer que le père est s s s e s 
mal qualifié pour cette besogne spéciale et que 
les enfants peuvent en souffrir au point de vne 
des soins. Et puis, dans re cas, il n'y a'jamais 
de repas communs, ni à l'heure normale, pas de 
vie de famille non plus avec les enfants. 

A Roubaix, il nous a été signalé qu'un ménage 

LE&SŒSKNmCAINES 
AD SERVICE DES LÉPREUX 

Trta ida4 (Amér ique dm S u d ) , 15 ma l . — 
II « d a t a i t depui s 1*45 , ft Oocorite, à trois 
as!Il— d e P o r t d ' E s p a g n e , une léproserie 
entre tenue par la Gouvnrnaanent. Les serr l -
« M rendus par l e s taftrMlères la ïques la is 
s an t a «téairer. l e pouvaraeur de la Colonie, 
bien que protes tant , d e m a n d a t l 'archevêque 
catho l ique de» re l ig ieuses pour leur confier 
ce t t e léproserie. En 1SG8. quinze sœurs Do
min ica ines d 'Etrépagny , Eure ( F i a n c e ) , v in 
rent s' instal ler * Cocorite, pour y soigner les 
lépreux, « a l n 'é ta lent encore que «4 . 

L'année su ivante , une épidémie de fièvre 
jaune v int déc imer la pet i te c o m m u n a u t é : 
Neuf re l ig ieuses tombèrent v i c t i m e s du ter
rible fléau. Mais d'antres arr ivèrent bientôt , 
e t p a r m i e l les ce l le qne la Prov idence des
t inait a développer l 'œuvre des Sœurs Domi 
n ica ines miss ionnaires , ht sœur T h o m a s de? 
A n g e s Nigay . Arrivée en 1 8 7 1 , e l le mourut 
er 1 0 2 0 , après s'être dévouée corps e t â m e 
a u x pauvres lépreux. A sa mort la léproserie 
tranférée d a n s l'Ile de Chacachacarée , près 
de la co te du Vénéauéla , compta i t p lus i-, 
6 0 0 m a l a d e s . V i n g t s œ u r s s 'y dévouaient , 
a s s i s t é e s p a r un Père Dominica in . La Mère 
T h o m a s des A n g e s a v a i t é t é honorée par !e 
gouvernement f rança i s de la < Médai l le de s 
Lpidémies s e t par 8. M. Bri tannique, c l ic 
a v a i t reçu l'Ordre de Sa lâ t - J e a n de Jéru
s a l e m . 

Les fêtes du cnquètne centenaire 
de Jeune d'Arc, à Cenpiegne 

(17 et 18 Mi) 
Voici le programme des fê tes eomuiéuiora-

t ives religieuses de l 'épopée de J e a n u e d'Arc 
qui se découleront les 1T e t 1 8 mai . a Coni-
p iègne , sous la prés idence do S. B. le car
dinal Lucon. archevêque de Re ims , a s s i s t é 
de S. E. le cardinal Binet , archevêque de 
B e s a n ç o n : de NN. S S . Le Senne , évêque de 
Heii i ivais; Neveu , auxi l ia ire d e R e i m s : Gail
lard, é v ê q u e d e Meaux ; Courcoux, évêque 
d 'Orléans; Menneche t . é v ê q u e d e S o l s s o n s ; 
et du T .R .P . dom Le Bail , abbé de Chimay. 

Samedi 17 mai Le Soir, à 9 h., rasseui-
l»'e:nent des cortèges rel igieux et c iv i l , place 
c' : Château. R e m i s e de s é tendards . Proces 
sion à travers la vi l le . Pose d'une plaque 
coni inémorutlve & la Tour J e a n n e d'Arc. 

D i m a n c h e 18 mai . — Le mat in , ft 9 h. 4 ô : 
1" Messe il l 'église Sa in t -Jacques , e n pré
sence du représentant d u prés ident de la 
République, des cardinaux, des évoques , et 
des autorités c iv i l e s et mi l i ta ires , célébrée 
par le T .R.P . dom Le Bai l , a b b é de C h i m a y : 
•J» P a n é g y r i q u e de sa inte J e a n n e d'Arc par 
le chanoine l i . Leduc, supérieur de l 'Inst i tu
tion N.-I>. des Victoires , a Roubaix . 1A- so ir : 
a 5 h. SO, salut so lenne l dn T. -S . Sacrement . 

•» 
Pas d'émission d'emprunt japonais 

sur le marché français 
tant que ne sera pas réglé le procès 

des « Ville de Tokio » 

Il se souv.-ril actuellement un emprunt .ia-
pona i s sur divers marchés d'Europe, ainsi 
qu'aux Etats -Unis , et une démarche vient 
d'être fa i te pour qu'iuie tranche de set em
prunt suit ésraleruent émise sur le marché fran
çais. Sais i île la demande, M. Paul Keynaud, 
n'iuistra des Finances , a jugé qu'un supplé
ment d'enquête était nécessaire avant de don
ner une réponse officielle et on anonce que 
cette réponse dépendra de la suite que le 
J a p o n entend donner aux revendications des 
porteurs français des obligations « Vi l le de 
Tokio ". La Cour île cassation est, ou le sait, 
actuellement saisie de leur affaire. 

Voi là qui est parfait . 11 serait souhaitable 
que l e ministère des F inances appl iquât l a 
mémo jurisprudence à tous les ilébiteurs-
cmprnnteurs du t'entre européen ot du Sud-
Amérique.. . 

» 
LE VATICAN EMET DES TIMBRES 

Cilé i n Vat ican , l ô mal. — On travai l le 
nct ivei i ieut A lu nouvel le série de t imbres An 
l 'Etat du Vat i can . I ls représenteront les 
plus ins ignes monuments cathol iques . • 

La Reine de Yougoslavie 
laisse tomber soa fil» 

par la fenêtre 
l a * t i n , 1 5 mai. — On mande da Belgrade 

au Lohml Anteiger : 

I l y a quelques jours , la re ins Marie de 
Yougos lavie sa trouvait sur un balcon du 
pa la i s .d 'Eté de Dedinje , tenant dans sas bras 
son ffls cadet Tonislaw, âgé de deux ans et 
demi. 

L'enfant fit tout à coup uo brusque mouve-
D.enl et , échappant à sa mère, tomba dans le 
ride. 

I l f u t rattrapé an vol par la sentinelle qui 
veillait sons las fenêtres. 
. L e rot Alexandre a accordé au soldat une 
récompense'de 30.000 dinarsky, l'a libéré im
médiatement des obligations militaires et lui 
« accordé une pension à vie. 

D E S DÉSISTEMENTS 
D A N S L E S C A N D I D A T U R E S 

A L'ACADÉMIE 
Paris , 1 5 mai . — MM. Louis Artus , Ed . 

Ja loux et le c o m t e d e Blo is ret irent lenr can
didature a n fauteui l du v i c o m t e de Cnrd . 
M. Hinze l in ce l l e qu'il a v a i t p o s é pour le 
fuureuil de Clemenceau . R e s t e n t donc e n pré
sence pour le premier de c e s deux fauteui l s : 
M. le duc de Brogl ie , MM. Ch. Le Goffic e t 
Fr. de Crolsset , e t pour l e second M M . André 
Chaumelx e t Maurice Larrouy. L'élection se 
fera jeudi prochain. 

» 1 

Une femme trop crédule est victime 
d'une astucieuse chiromancienne 

Paris , 15 mai . — U n e Jeune f e m m e de 
v ingt -c inq a n s , M m e Alfreda Rocta ln , d e m e u 
rant 2 0 , rue Dupin, v ient d'être v i c t ime de 
sa trop grande na ïve té . 

Klle recevai t r é c e m m e n t c h e z e l le la v i s i te 
d'une g i t a n e qui lui présenta de la dente l l e . 
El le lui en acheta sept mètres . A v a n t de se 
retirer, la vendeuse lui Offrit de lui tirer les 
cartes , M m e Bocta in a y a n t acceptée l'in
connue lui déclara : 

— Vous avez une ennemie mortel le qui 
vous fera beaucoup de mal. E l l e s 'appelle 
Jeanne . 

M m e Rocta ln a y a n t préc i sément une voi
s ine portant c e prénom et a v e c qui el le n'est 
pas en exce l l en t s termes , fut très émue d'ap
prendre cela. A u s s i occepta - t - e l l e d'emblée la 
proïKwition «rue lui fit la ch iromanc ienne de 
conjurer l e sort. 

— 11 v o u s suffira, dit cel le-ci , de placer 
toutes vos économies d a n s une grande en
veloppe b lanche que v o u s met trez en évi 
dence sur Botre étagère . D e m a i n je reviendrai 
1' bénir. 

La jeune f e m m e , exécutant .1 la lettre les 
(prescriptions de la devineresse , plaça d a n s 
l 'enveloppe les 2 . 0 0 0 f rancs qnl cons t i tua ient 
toutes s e s économies . Le l endemain , la gi
tane rev int a v e c un pet i t godet rempli d'eau, 
aspergea l 'enveloppe et dit : 

— Lmissez-lH encore neuf jours sur l 'éta
gère, s a n s l'ouvrir. 

Le d i x i è m e jour, M m e B o c t a i n a y a n t ou-
vi rt l 'envelopiie eut la désagréable surprise 
<ie cons ta te* que ce l le -c i n e renfermait que 
des morceaux de journaux. Comprenant — 
mais un p e u tard — qu'el le a v a i t é t é dupée, 
el le -n'eut plus que la ressource d e déposer 
pla inte entre les m a i n s du c o m m i s s a i r e do 
police. Ou recherche la trop as tuc ieuse g l taue 

• 

Des députés américains 
sont amenés de force à la Chambre 

ayant un jeune enfant, travaillait en équipe dans 
la inéine usine, la mère le matin, le père l'après-
midi. Ne pouvant, pour des raisons particulières, 
placer l'enfant chez des voisins, le père emporte 
i-huipie jour l'enfant sur le chemin de l'usiue et 
le confie à la mère qui en revient. 

Mais, oh.iccicra-i-on, il I n au moins possibi
lité, par la rlouble équipe, d'élever plusieurs 
enfants. Nous répondrons qu'il faut, pour assurer 
aux familles nombreuses des ressources suffi
santes, généraliser nu plus tôt les allocations 
famil ial» et les porter à un taux qui assure à 
la famille ouvrière une digne existence. 

11 Le travail eu équipe brise nettement l'inti
mité familiale. Chaque membre de la famille est 
poussé ù mener sa vie ù part soi. Ixi rencontre 
de midi, qui est à la fois pour la famille la 
détente In p'.us saine et le moment le plus néces
saire de la vie commune, devient impossible. 

» ) fa iu i s cas ont été cités de foyers brisés par 
cet é-parpillemeiit des membres. 

1 A-t-ou suflisamment remarqué que le travail 
eu équipes pour l'homme et la femme constitue 
un danger très grave du point de vue conjugal? 
Quelle anomalie que ce travail des époux dans 
un milieu mixte et qui ne peuvent vivre ensemble 
que Uans le court celui d'un jour par semaine, 
le dimsnehe. 

» Mais le repos même du dimanche est nette
ment entravé lorsque le travail d'équipe se ter
mine & neuf heures du soir. Ce système est bien 
différent de celui de la semaine anglaise qui cons
titue, par l'arrêt du travail le samedi à midi, une 
sauvegarde excellente du repos dominical lui-
même. » 

(A suivre.) 

W a s h i n g t o n , 13 mal . — A la su i te d'une 
t e n t a t i v e d'obstruction qui a duré s ix heures , 
la Chambre des représentants a ordopné, 
afin que le quorum fût at te int , que les 
m e m b r e s absent s fus sent a m e n é s à lu Cbuui 
bre de v i v e force. 

Le prés ident L o n g w o r t h a été a m e n é le 
premier, escorté par l'officier de service. 

C'est la première fois depuis huit a u s 
qu'on a eu recours à ce t te mesure . 

+ 

Le meurtrier 
du maréchal des logis Dedieu 
est abattu à coups de revolver 

Vil lencuvc-sur-Lot , l ô mal. — La ( « • -
durmeric de P e n n e ( L o t - e t - G à r o u n e ) , é ta i t 
informée de l'arrivée a P e y r e - P e t i t , c h e z 
son frère, du n o m m é S y l v e s t r e Buipsr. sujet 
suisse . 4 0 ans , auteur du meurtre du ma lé
chai des logis cuef de g e n d a r m e . » Dedieu , 
il Luvulunt ( V a r ) . e t objet de m a n d a t s d'ar
rêts | r l é m a n e n t de plus ieurs Parquets . 

Los gendarmes de Penne , renforcés de ceux 
de Vi l leneuve, cernèrent auss i tô t la maison , 
h a u t perchée sar l e tertre. P lus ieurs g e n 
d a r m e s se présentèrent alors et s o m m è r e n t le 
bandit de s e rendre, m a i s Baps t , qui ava i t 
vu les gendarmes ouvrit préc ip i tamment la 
porte, m i t en joue de son revolver le igendar-
m e qui éta i t devant lui et prit la fuite A tra
vers près , s e d ir igeant vers l'école du Pet i t 
Trônions. 

Les gendarmes se lancèrent â sa poursuite 
et t irèrent sur le fugi t f qui , se retournant 
se dé fendai t a coups de revolver tout en 
poursuivant sa course a toute al lure. 

Là c h a s s e se poursuiv i t sur plus de 800 
mètres , e t c e ne fut qu'à 2 0 0 mètres de la 
ronte de S a i n t - S y l v e s t r e , A Trémons , que 
B a p s t f u t enfin a b a t t u p a r l e s gendarmes qui 
le trouvèrent b a i g n a n t dans une mare de 
s a n g et portant trois b lessures . 

Il a « t é transporté d a n s un état désespéré 
c h e z s o n frère, t and i s qu'un médec in l ég i s t e 
et le Parquet é ta lent prévenus . 

LES JARDINS OUVRIERS 
DERfflBAK 

Les Sociétés d'Habitations a bon marché oat 
pris depuis peu d'années une extension aussi 
grande que justifiée. On ne peut, d'ailleurs, que 
s'en féliciter, et ce dont noua allons parier ne 
diminue en rien, ni la néceseité à hteuells répon
dent ces organismes, ni le nombre de ceux 
auxquels ils s'adressent. 

La» Jardins Ouvrière ont été créés bien, avant 
les Sociétés d'Habitalions « bon marché; et 
cependant de combien en sont-ils distancés, sinon 
par le nombre de sociétés du moins par le capital 
mis en jeu, l'organisation et l'appui des législa
teurs! 

D e s deux cotés, le bat e s t « humanitaire » : 
améliorer les conditions d'existence de Français 
moins favorisés.. . Mais pour aroir sa maison, 
malgré toutes les lois , -toutes les organisations, 
et la meilleure volonté, il eu coûte toujours 
relativement cher. 

Car, même ea répartissent le paiement de la 
maison sur beaucoup d'annuités, il est difficile 
pour l'ouvrier d'élever une nombreuse famille et 
de payer «a maison a la fois. 

Tandis que pour avoir un jardin, il n'en coûte 
d'une part que quinze à trente ifrancs par an, 
plus quelques graines, et des efforts largement 
récompensés si l'on considère que le bénéfice 
qu'on peut retirer d'un jardin de 300 mq va de 
700 à 1.000 francs... . 

Et d'autre part, quel bénéfice physique et 
moral on en retire si l'on tient compte que le 
temps passé sur la terre, en plein air, est du 
temps pris sur d'autres distractions coûteuses 
pour la bourse, sinon ruineuses pour la santé. 

La terre est une école d'énergie et de persé-
vérance.Ceux qui s'occupeut de Jardins Ouvriers, 
comme nous-mêmes, vous diront que l'O à 40 % 
des gens qui prennent leur premier contact avec 
la terre abandonnent la partie au bout d'un an. 

Notre œuvre n'est pas faite pour les pares
seux. Ce n'est pas une aumône, ce lopin de terre 
que nous accordons contre une cotisation mi
nime. Ce n'est pas un don destiné seulement a 
soulager une misère, c'est le goût du travail, 
que nous faisons croître ches nos sociétaires en 
même temps que nous les aidons à vivre par les 
avantages matériels que procure le jardin, et 
que nous améliorons leur santé en leur permet
tant de se procurer des légumes frsis et beaux 
et de vivre bien plus au grand air. 

Et le jardin ouvrier n'est-il pas un préventif 
inégalable contre la tuberculose, ce fléau contre 
lequel tant d'œuvres se liguent, cette maladie 
qu'elles travaillent à guérir à grande peine et 
a grands frais, au moyen de sauatoria coûteux, 
et qui éloignent pour un temps le malade de 
s i famille? 

Ne serait-il pas plus sage de prévenir le mal 
efficacement? A ce point de vue, l'air pur du 
jardin fait d'excellente besogne. 

Dans ces conditions, pourquoi ne parle-t-on 
pas plus des Jardins Ouvriers dans les Conseils 
municipaux, au Parlement, et surtout, dans l'in
dustrie privée? Pourquoi cette indifférence pres
que générale! Nous avons dit presque générale, 
car nous nous en voudrions pour notre part de 
passer sous silence l'intérêt et l'appui que nous 
accordent quelimes grandes firmes de Boubaix: 
la S. A. de Peignsge. Motte-Hossut fils, AUard-
Kousseau, H. Ternyhck et fils. Dubar. . . aux
quelles nous sommes heureux de rendre ici un 
reconnaissant hommage. D'autre part, il faut 
convenir, pour être impartial, que nos voisins ies 
Tourquennois voient venir à eux des concours 
on plus grand nombre et qu'ils ]>ossèdent une 
reuiarqiiuble organisation. 

Nous nous sommes laissé distancer, nous 
devons et voulons regagner le temps perdu. 

C i t e volonté d'organisation a toujours guidé 
les efforts de la Société des Jardins Po|mlaires, 
et les réalisations, comme les succès qu'elle a 
obtenus, ont attiré vers clic tout récemment des 
concours intéressants. 

C'est avec l'inteulion d'être plus utile encore, 
et forte du long chemin parcouru que eette 
Société se permet aujourd'hui d'intéresser l'opi
nion à ses efforts. Elle estime qu'il reste henu-
M BBa u faire et compte rur l'activité et la géné
rosité roubnisienne pour l'aider. 

La Société des Jardins Populaires 
* 'r t*B»ab«f4: ! :rue d e l à « a r e ) "" 

Seize bandits tués 
par des fusiliers américains 

au Nicaragua 
New-York , 1 5 mei . — On m a n d e du Ma-

naglM A 1' « Assoc iated Press » : Le c o m m a n 
d a n t des fusi l iers américains et des gardes 
nat ionaux a déclaré que seize bandits ont été 
tués nu cours de s ix échauffourées qui se sont 
produites entre le 5 et le 12 niai, f )natif 
gardes nat ionaux ont été tués et deux bhMséi 
au cours d'un combat qui a eu lieu le 7 mai à 
San-Juan . 

Le c o m m a n d a n t déclare que les bruits se 
lou lesquels le général Sundino serait rentré 
d'exi l e t dirigerait les opérations contre les 
insiiPi-'és sont su us foudemeut . 

• 
UNE INVASION DE VIPÈRES 

Bourg, 1." mai . — Eu raison de l'hiver 
très doux qui n'a ipus permis la destruct ion 
des repti les par la gelée , on cons ta te la pré
s e n c e d/une graiwle r iuanti tô aie vipères 

en de nombreux iioints du département . 
Vu chasseur en a détruit plus de 3 0 0 dans 

la région de N a n t u i . 
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DES ENFANTS ALLEMANDS 
SUCCOMBENT PAR SUITE D'UNE ERREUR 

DE DOSAGE DE SÉRUM 
Berlin, 15 mai. — Les journaux annon

cent qu'A Liibeck, parmi 24H nourrissons 
a y a n t absorbé du sérum ant i tuberculeux , 
• sont morts et 'M très dangenreusemer.t 
malades . On croit qu'une erreur a é té com
mise dans le d o s a g e du sérum. 

» 
M O U V E M E N T PRÉFECTORAL 

Sont nommés : secrétaire général hors classe 
du Pas-de-Calais, M. Paul D a p u y , secrétaire 

général hors das se de la Seine-Inférieure ; 
sous-préfet hors classe de Bcthune, H . F é l i x 
Giaccobi, secrétaire général de 1 " classe de la 
Somme ; secrétaire général de 1 " ola*se de 
la Somme» M. Maurice Georges, secrétaire gé
néral de 2* masse de Lot-et-Garonne. 

Dernière Heure 
Uf meures prévues potr puer 
ao Bravement gréviste des P.T.T. 

Paria, 15 mal . — M. André Tardieu, pré-
gident d u Consei l a reçu, ce soir, a 1 9 h. 8 0 , 
MM. Raoul Péret , garde d e s S c e a u x ; i t a -
glnot, m i n i s t r e d e la Guerre; Germain-Mar
tin, min i s tre par intér im des P o s t e s e t Télé
g r a p h e s ; Rqquère, directeur de la Sûre té 
générale e t Ghiappe, préfet de pol ice . 

En exécut ion des résolut ions du Conseil 
des minis tras , l e prés ident dn Conseil e t c e s 
col laborateurs o n t d é c i d é jxmr le cas on se 
reproduiraient de s e m b l a b l e s tentatives1 q u e : 

1° D e s d é t a c h e m e n t s des trois rég iments 
de sapeurs té l égraphis tes seront mi s a la 
disposition des d irect ions r é g i o n a l e s ; 

2° Les un i té s mi l i ta ires é v e n t u e l l e m e n t 
affectées au serv ice des pos te s , s eront uti
lisées ; 

3" Des sanct ions seront prises contre le» 
organisateurs de l ' interruption d u ' travai l e t 
contre cenx des a g e n t s qnl. o p p o s a n t un refus 
d'.toéissance aux Injonct ions *» leurs c h e f s 
de service , ont part ic ipé A c e t t e interrupt ion. 

4*_TJn certain nombre de fonctionnaires du 
Service de contrôle et de l ' inspection, dont !a 
défai l lance a été constatée, seront également 
frappés . 

E n outre, toutes disposit ions propres à 
défendre le public contre de semblables mani 
festations de désordre seront immédiatement 
mises e n vigueur, si ces manifestat ions se 
renouvelaient. 

L'oripruie poli l ique du mouvement de ce 
matin est par ailleurs établie, an raison de l a 
réunion unitaire annoncée pour e e soir. 

Les centraux et les* bureaux seront, dans l a 
iournée de demain, efficacement protégés . 

Le meeting des postiers 

T'n meeting de postiers, organisé par la 
Fédérat ion des syndicats unitaires a l ieu, ce 
soir, à 21 heures, à la Bourse du Travail . Dès 
20 h. 30, de nombreux post iers se rendent à 
cette réunion. 

Dans !a salle Ferrer, la réunion est présidée 
par M. Gourireau, membre du comité-directeur 
du parti commuuintc. De nombreux orateurs 
prennent la parole. Ceu.-: qui représentent les 
Syndicats unitaires prêchent l'action directe et 
la grève immédiate. Les orateurs des Syndicats 
confédérés s'efforcent de réduire les possibi
l i tés d'une façon immédiate. Ils désirent, avant 
i'U s'engager dans un mouvement, attendra 
b décisions du Congrès des agents des P . T . T . 
qui doit se tenir du 21 au 24 mai, avenue de 
ï -a int - i landé . 

L'ardre dn jeur des unitaires 

E n fin de séance , l'ordre du jour s u i v a n t 
a é té voté : l . es travai l leurs des P . T . T . , 
ex igent la répartit ion immédiate de un mi l 
l iard 110 mi l l ions aux seu les ( i c t i t e s e t 

m o y e n n e s catégories et y compris l e s c o m m i s . 
s e u g a s e u t A poursuivre l 'act ion pour les 
1 2 . 0 0 0 francs de base le ra jus tement i n t ' -
gral des t ra i tements en raison du coftt de M 
vie e t de s condit ions nouve l l e s de travail , la 
t i tu lar isat ion des auxi l ia ires , l ' intégrariou 
pure e t s imple des d a m e s e m p l o y é e s daus 1". 
cadra des c o m m i s e n dehors de toute séèev 
t ion, conva iucus de la n é c e s s i t é de la réal! 
sutiou d'un frout des m a s s e s , b'eugageut 1 
const i tuer Immédia tement dans ton» les te: 
v ices e t bureaux A l' issue des mani fe s ta t ions 
er arrêts de travail des comités de lut te où 
le* dé légués seront d irec tement élus par l'on-
semble du personnel et révocables A tout i n ^ 
taut par lui, véritables contrôles des m a s s e s 
en lu t f ev "ai 

l 'n Comité central de lutte , soi:!' 
qualifié pour parler nu imni. du personne', 
nommé par 1'Assemblée g é n é r a l e ' d a comités 
kemi.v, eoordonnerr. les efforts pour, en guise 
d'avertissement, déclarer lit grève générale de 
2 ' heures dans tontes les catégoii(*s, daus le 
pins bref délai possible. Aucune sanction '. 
Aucune rêvocatiou ! 

Ce* ordre du jour écarlc tonte idée de 
grève générale immédiate, les premiers Co
mités de lutte ne de*unt être élus que rmipli 
prochain. 

• 
— On autntla de Dakar i l'Agence r i s te que dor. 

n.èrearal u eu l i n la Ji*nédi<-tion. p»r le iiir,- de la 
ratMarale de Dakar, d'une nouvelle ,-:in|.i-''e au tfl-
i.iîe de Tevigni-. dan: la rrjion de ,N»oul, à 18 km. 

Renseignements commerciaux 

COTONS 
LIVEKPOOL. 15 mul. 

Veuiet. 4 nu 1 ; Importatiesa, y.uoo ; Américain, 
baisse lu; llréiilieu, balese 10; Rfypttfn. iDcaanses. 

NEW-OBUAKS, 1* ataL 
Coton aCiddunf Uplanii. — l>i«i.omule, lô.la : — 

Coloul à terme : Sur janvier. 14.01; «ir.-, l ' j .U; 
mai, 15."à; juillet. 13.«7»'J; octobre, 11.Al; décem
bre. 11.91. 

NEW-YORK, 15 mal. 
CLOTUR — Cotons Middllng Tfplaad. — Oiapo-

r.ible. lii.1.,; — .V term» ; Sur janvier, 1.5.1»; («Trier, 
iuar>, avril, iaeasâa; 'mai, 10.1-; juin. 10.13; juillet, 
H-'.21-'JS; août, l i . 10; septembre, l i .10; ociobre, 
l i , l u l l ; novembre. 151t>; décembre, 15.17. 

Nouveaux contrats : Janvier. 11.93; féirier, 15.03; 
nuis, li. 13.; oeiobrc. 14.S2-SS; novembre. 14.80c 
décembre, 14.1>1. 

Recettes. — Aux ports de l'Atlantique. S.OOD: aux 
pcrls du Cinlir. 5.0O0; l i n ports du Pachtou*, 5.000; 
dans les villes de l'intérieur. 3.OO0. 

Exportations. — Pour la Urande-Bretajrse, nulles; 
France et Continent, t.OOu; pour le Japon, nulles. 

Marché ies change» à l'étranger 
liondres : Sur Paria, rJ3.su ; Bruxelles, (41.13; 

Esc. hors banque, 2 1/S à 2 3/16 ; Prêt à cour terme, 
! » ! V4 . 

Xew-York t Sur Paris. 392 3/S; Loadrea, AM.ai; 
Câ-b. transi., 436.06 ; sur Bruxelles, 13.M. 

SUOBES. — Cuba, prompte livraison, 321.00; — 
A ternie: Sur janvier, léXi.00; mars, 1791.00; mai 
11'31. 174.00; aaai 1980, 137.00; juillet, 145.00; sep
tembre, i.vs.00; octobre, 160.00; décembre, 1<X 00 
1 entes, 19.000 tonnes. 
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Le Secret 
des 

Gorges du Loup 
PAR 

OLIVIER DUVERGER 
— CoBBBMnt avez-Tous donc pu remorquer 

•M t a u une roitara aaua chauffeur d o n t 
i taMearetalt t a outra eaaaée ! 
*r%T*la r é u n i à nxer le* roue» a y a n t 
•M> «UMctloB parallèle t ce l le dea rouei 

ut- paotoantaaant ; e u a l lant 
a t o u t tacUauMst fa i t la tra

ma amcotabre. 
• • ' a t u c - T o u a d i t t u a n i t a u t a u ga-

r a t » 
j'oMMaala la t o i t u r e de lu part 
« • t t 'avait «ortie la tatUe. 

a-t-l l déclaré a* nommer T 

M 4 M M M torture , voua a a Te» rien ra-

— Jm a 'a i paa regardé. 
— Awm uVautaTiTi do l'endroit de la panne, 

r i e . i > * a * i i 4 T M J O • M M I U O U T 
— H A fo l , a o a , 11 f a i s a i t nu i t d'ailleurs. 
— T u B* ' t o i t plus r ien t l a i d e m a n d e r . 

Maurice ? e t TOUS Monsieur Dortal , a y e s -
vo*ts un détail ft fa ire préciser ? 

— Non, vraiment je ne vois pas , répon
dit l e Subst i tut . 

— Bon, ne pourrais-tu pas .Maurice, pen
dant que j e va i s rester ici a v e c Monsieur 
pour a s s i s t e r . i l 'autopsie du cadavre de 
Bornait, filer ft Grasse hTec ta Toiture, rocher 
c h e r quel pouvai t bien ê tre le c l i ent du 
garage qui e s t venu a v e c c e t t e voi ture enle
ver notre prisonnier, « t examiner l 'auto pour 
voir ai t u n'y découvrirais p a s des t a c h e s de 
s a n g ; dans c« eaa n o u s narrions la' cert i tude 
qne M a c Nlcol a é té bien a s s a s s l u é c o m m e 
nous le supposons . 

— Entendu, m o n vicarx, t a a s rralaoa, U 
no t a n t paa perdre de t e m p s ; qui sa i t ? nous 
arriverons peut-être a retrouver la trace des 
cr imine ls ? » 

— J e la souhaite a u s s i v i v t m o n t qne toi ; 
e t ( 4 M les m ê m e s raison*. 

Le jeune h o m m e bondit a u volant de l'auto 
Mart ia l ft «es co tés « t poussa la voi ture sur 
la Montée du Pré du Lac de toute la v i t e s se 
qne pouvai t donner son moteur. 

E n m o i n s de d ix minutas , 11 descendai t 
d e v a n t la g a r a g e Frledl la . L a directeur ve
nait ft l ' instant d'être av i se par 1a vis i teur 
d es voiture» que cel le qu'a» a v a i t a m e n é e 
d a a s la a a i t portait ft l ' intérieur de large* 
tachas de a a a * . 

TJa e x a m e n plus a t tent i f en fit découvrir 
d'aatMS asv la masrlvapiod droit . C e t ooos ta-
t ions n'étsriant p a s pour surprendre Maurice 
qui d e m a n d a quoique* rense ignements s u r l e 
c l i en t d e ht ta i l l e . 

— Très fac i le et bien volontiers , accept» 
le directeur dn garage . 

— Hier mat in , vers hui t heures , un indi
vidu, l'air dis t ingué, s 'est présenté c h e s nous 
pour y louer une voi ture pour v ingt -quatre 
heures . S o n c h o i x s'arrêta sur ce l l e -c i . I l 
versa la cons ignat ion demandée e t donna 
des références , j e n e m e rappel le p lus très 
e x a c t e m e n t lesquel les ;mals vérif iées e l les fu
rent reconnues suff isantes . I l a v a i t donné 
c o m m e adresse : Questembrct , 1 S 5 , prome
nade des A n g l a i s , Nice . 

Cet te nui t , où p lu tô t c e mat in , la voiture 
fut r a m e n é e par un j e u n e h o m m e qui déclara 
que notre c l i en t a v a i t eu un ennui en cours 
de route, que certa ines p ièces é ta ient casséee 
e t que, d e v a n t partir d'urgence pour Par i s , 
i l l 'ava i t pr ié de la reconduire de sa part, 
d a n s notre garage. 

L e mécan ic i en qui la reçut ne pensa pas 
ft la vérifier de suite , a t t e n d a n t mon arrivée 
ponr m e rendre c o m p t e e t recevoir m e s or
dres, vous aavex notre découverte . 

— Voulez-vous m e conduire auprès de la 
t o i t u r e . 

— Si vous voulez vous donner la pe ine de 
m a suivre , nous a l lons la vo ir immédiate-* 
m e n t . J'ai fa i t d'ailleurs avertir le commis 
saire de pol ice . 

Le p lancher e t l e s couss ins de «Vauti 
é ta lant sa l i s de sang qui paraissa i t u*et»e 1» 
que depuis peu. I l é ta i t év ident que le m a l t 
heureux qui a v a i t reçu l e s coups de f eu 
s'était vidé de son s a n g d a n s la voiture. Con
tre la cap i tonnage g a u c h e dea t a c h e s san
g lantes auss i a v a i e n t giclé ; près de la pé
dale du fre in , on v o y a i t la trace*d*nne bal te 
qui a v a i t percé la conduite d'halle. 

Maurice ava i t m a i n t e n a n t ta cert i tude qnfr 
le crime ava i t eu Heu d a n s la t o i t u r e e t nue 

l 'assass in s 'éta i t débarrassé du cadavre do 
sa v i c t i m e lorsqu'une panne fortuite l'y 
a v a i t obligé. 

Pourquoi ce t imbéc i l e n'avnit- i l pas tout 
s i m p l e m e n t pris la fu i te ? Par bêt ise , par 
imprudence ou parce ffu'il a v a i t bien voulu 
que les fa i t s fussent a ins i ? 

— Quel é t a i t l e meurtrier ? 
— Pouvez-vot is m e donner son s ignais -

ment , s 'enquit Maurice. 

Certainement , répondit le garagis te . 
Tai l l e m o y e n n e , l'air d i s t ingué , je v o n s l'ai 
dit, une barbe blonde e t de s lunet tes d'or ; 
casquet t e de sport marron, cos tume «r i s , 
panta lon e t bas m o n t a n t s sur souliers jau
nes . Il ava i t e n s e m e t t a n t au v o l a n t revêtu 
un lnuperméafole be ige . 

S a v e z - v o o s on 11 e s t a l l é avec la voi
ture p e n d e n t la journée d'hier ? 

— J e l ' ignore, mai s 11 ne doit pas être 
a l lé bien loin ; v o y e z : le compteur qui mar
que ac tue l l ement 1 4 . 3 2 8 k i lomètres 2 0 0 
é ta i t a u départ ft 1 4 . 3 0 4 . Il n'a donc pas dQ.. 
e n a d m e t t a n t qu'il so i t a l l é e t venu directe
m e n t s a n s détours, s e rendre t phis de donne 
k i lomètres d'Ici. 

— J e v o u s remercie. Monsieur, vous m* 
donnez la une indicat ion très-ut i le pour l'en
quête ; voua sér ies biea a imable de ne pas 
toAeawr â la vo i ture quea io c o m m i s s a i r e d e 
aette* d'ail leurs Mettra août sce l lés , n'est-
ce paa Monatettr l e Commissa ire , fit Maurice, 
est s iadreasant a u petieier qa i arrivait e t an 
U Btajfeaat a u courant d e s premiers résnltnte 
d e ret tauete , ft l a s a l t e d e l 'd taj taa «I* 
l o m a l t . , 

— N'oublies pas uon plus de faire recher

cher le p a s s a g e de ce t te voiture dans, la 
région grassoise ; peut-être son numéro 
4 4 4 - 4 4 4 MM a-t-il frappé l 'at tent ion de 
quelques témoins . 

Met tez -vous auss i en rapport avec la gen
darmerie pour ces recherches. Merci, Mon
sieur, encore mi l le fo is . E t prenant congé d u 
garagis te e t du commissa ire , i l l es sa lua, 
remonta d a n s sa voiture e t repartit pour 
le Bar. 

L'antopsie avai t é té fa i te . D e u x bal les 
retrouvées d a n s la boite crânienne de Somali 
just i f ia ient l 'hypothèse de d e u x coups de feu 
émise par le prat ic ien , au premier e x a m e n du 
cadavre . 

Maurice, é tonné d'avoir remarqué les traces 
d m e antre balle sur le p lancher de l 'auto 
du criminel , précisa aa q u e s t i o n : 

— L e e bleaaores é ta lent -e l l e s morte l les? 
Docteur; c o m m e n t expl iques -vous qu'une 
trois ième Jselle a i t é té tirée? cel le j u s t e m e n t 
qui, a y a n t percé la conduite d'huile, nous a 
permis par les t saces la i s sées sur la route 
de retrouver la voiture? 

— C e n t , mon cher Monsieur, qu'il a dû y 
avoir la t te . L ' u n e d e s b lessures du crâne 
n'était p a s Mortelle, ce doit ê tre cel le « a l a 
été produite par le premier coup de f a n : la 
b lessé a dQ vouloir s e défendre , 11 porta a u x 
m a i n s d e s e c c h y m o s e s s igni f icat ives ; d a n s 
la lut te l e second coup a du part ir d a n s la 
vide, trouant le p lancher de l 'auto e t le meur
trier é t a n t l e p lus fort a rénss l ft p lacer u n e 
trols lèma balte «oeeasloanant « n e deiixleaaa 
blessare, a iorte l le cel le-M, ft l a au»u» de M 
vict ime. 

— J e comprends m a i n t e n a n t , m a i s b l e s sé 
lui auss i? 

— E v i d e m m e n t , m a i s c o m m e n t le savoir? 
Le g a r a g i s t e du Bar in terrogé sur c e point , 

r i pnt donner aucun r e n s e i g n e m e n t cer ta in ; 
il f a i s a i t nuit , il lui a v a i t é té diff ici le de faire 
d'uti les remarques , tout c e d o n t i l ee souve
n a i t trésabien, par e x e m p l e , c 'étai t que son 
c l i ent boi ta i t et paraissa i t marcher a v e c dif
ficulté. 

— M a i s c'est très important , ce détail mon 
t-ui, s ' exc lama Georges d'Arbigny, pourquoi 
t e l ias n o u s e n avoir parlé plus tô t? 

—i C'est «ua j e ne s a v a i s p a s Mol, Mon 
s i e . . - le Juge , qu'i l pewval t v o u s tiuéreater. 
i l y a b i en des boi teux par l e m o n d e ! 

— S a n s doute , fit Maurice, a m u s é d e ce t te 
réplique,, m a l t pour nous ea poimt e s t fort 
in téres sant . • 

L e s m a g i s t r a t s a l la ient repartir, lorsque 
le Docteur s 'écria: 

— Paprronnea-mol,me«sieurs. j 'a l la i s oublier 
d e voua remettre a n papier q u e J'ai trouvé 
en coupant las habits dont é ta i t v e t o M cada
vre, l e voici . 

George» lut e t pa l i s sant , l e tendi t à Mau
rice. 

« Tous a r e s surpris SomaU-Mac Nlcol 
«tans a n s souricière. C'est u n e grosse M a t e 
d e a* part de s'être a ins i f a i t prendra. J e 

.réss punis . 
» J e sa i s qu'i l n'a p a s parlé. J a m a i s plus 

Il ne pariera. Inut i l e donc de vous entêter ft 
aaa isci ie ieaie . 
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